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Pour Juliette, qui a le pouvoir magique de faire avancer les choses

Chapitre 1
PRINCESSE ÉVELYNE
Une minuscule goutte de sang perla à son doigt, sous la pointe de son couteau. La main au-dessus du flacon, elle regarda la goutte tomber dans le liquide rose qui vira au bleu foncé.
Bizarre…
Elle avait toujours cru que les philtres d’amour étaient rouges, pas bleus.


Chapitre 2
SAMANTHA
J’essuie avec ma manche l’épaisse couche de poussière recouvrant l’étiquette du bocal avant de me rappeler les reproches de ma mère qui ne veut plus me voir salir mon uniforme de travail. J’astique alors le bocal avec le chiffon que j’ai glissé ce matin dans la poche de mon jean. L’écriture nette et précise de mon grand-père apparaît. Par endroits, l’encre s’est infiltrée dans les craquelures du parchemin comme pour s’en échapper.
 
Pilus Merlinus
 
— Truc de dingue !
Une vague d’euphorie me parcourt la colonne vertébrale. Je suis obligée de reposer le bocal sur l’étagère et de respirer un bon coup pour me calmer.
— Tu as trouvé quelque chose d’intéressant ? me demande Anita, ma meilleure amie, perchée au-dessus de moi.
Nous sommes toutes les deux debout sur des échelles, à plusieurs mètres du sol. On a conclu un accord, elle et moi. Anita m’aide à faire l’inventaire titanesque des milliers d’ingrédients, mixtures, potions, plantes et autres machins bizarres dont regorge la boutique de mes parents. En échange, je l’accompagne à l’anniversaire de la princesse, même si d’habitude la moindre allusion à cette fille me file de l’urticaire. Un concert sera retransmis sur écrans géants aux abords du château à l’occasion de ses dix-huit ans. J’ai glissé un livre dans mon sac, au cas où.
Mon amie fait coulisser son échelle vers moi. Les rails sont vieux et poussiéreux et, malgré mes graissages réguliers, les roulettes grippent toujours un peu.
Quand je lui montre le bocal, Anita émet un petit sifflement d’admiration.
— Tu crois que ce sont des poils de Merlin ? me demande-t-elle.
— Je n’en ai aucune idée.
Les battements frénétiques de mon cœur trahissent ma fébrilité. Chaque fois que je farfouille dans ces étagères, je m’imagine dans la caverne d’Ali Baba, prête à découvrir un joyau. Le voici peut-être enfin, mon joyau.
— J’ai lu dans Nature & Potions qu’il existe une plante appelée barbe de sorcier. Pilus Merlinus, c’est peut-être le nom qu’on lui donnait avant ?
Les propriétés de la barbe de sorcier jaillissent spontanément dans mon esprit. Barbe de sorcier : ingrédient principal des potions contre les traumatismes. Laisser infuser dans de l’eau frémissante pendant cinq minutes pour aider à annoncer les mauvaises nouvelles. Il s’agit d’un ingrédient plutôt commun, dont la découverte n’aurait rien d’extraordinaire.
En revanche, si ce sont bel et bien des poils de Merlin… Alors nous serions assez riches pour remettre en état le toit qui m’a fui dessus hier et que nous avons dû réparer avec du gros scotch.
Je tourne le couvercle du bocal de toutes mes forces. Il résiste, puis finit par céder dans une explosion de poussière.
Je tousse, disperse la poussière à grands gestes et sens mon cœur se serrer.
Le bocal est vide.
Anita me tapote le bras.
— On les ajoute à la liste pour Kirsty ?
— Oui, faut croire.
Dans un soupir, je m’empare du crayon coincé derrière mon oreille et ajoute « poils de Merlin » à ma liste d’ingrédients pour Kirsty, notre Exploratrice. On n’est pas près de faire réparer le toit.
Parfois, quand je me sens d’humeur rêveuse, je repense à toutes les générations de Shimi qui ont grimpé à ces échelles et étudié le contenu de nos étagères.
Puis la réalité me rattrape : notre boutique est au bord de la faillite, nos réserves diminuent à vue d’œil et nous n’avons pas assez de clients pour renflouer les caisses.
Ça n’a pas toujours été le cas. En son temps, la boutique de potions Shimi de Kingstown ne désemplissait pas. Mais aujourd’hui, les clients n’ont plus besoin de nous : ils peuvent aller s’approvisionner dans les superpharmacies du centre-ville où l’on vend à moitié prix des versions synthétiques de nos potions traditionnelles. Les Alchimistes ne sont plus que des reliques du passé.
Le père d’Anita tient lui aussi une boutique de potions, spécialisée dans les recettes traditionnelles du Bharat. Quand son apprenti a démissionné pour devenir ingénieur, M. Patel n’a pas voulu le remplacer, malgré les protestations d’Anita qui était prête à renoncer à ses études pour reprendre le flambeau. Dans un an ou deux, quand M. Patel partira à la retraite, la boutique fermera définitivement ses portes.
Il a de la chance, M. Patel. Lui, au moins, il ferme sa boutique de son propre chef. En un sens, il garde le contrôle de la situation. Un gouffre familier s’ouvre au fond de mon ventre. Que m’arrivera-t-il le jour où nous mettrons, à notre tour, la clé sous la porte ?
Anita fait coulisser son échelle dans l’autre sens et se remet au travail. J’essaie moi aussi de poursuivre l’inventaire, mais tout mon enthousiasme est parti en fumée, à l’image de la poussière qui a jailli de mon bocal vide.
— Oh, Sam, regarde !
— Quoi ? dis-je en rapprochant l’échelle de mon amie.
Qu’a-t-elle bien pu dénicher ? De l’haleine de sphinx ? Une dent de dragon ?
Anita me colle son portable sous le nez. Sur l’écran, la princesse Évelyne prend la pose dans une salle de bal du palais.
— La princesse porte la robe que je voulais mettre au bal d’été ! lance-t-elle. C’est pénible, maintenant elle va être en rupture de stock…
— Je ne comprends pas que tu veuilles te rendre à ce bal.
— Pourquoi ? Je ne suis pas du genre à envoyer promener les mecs pour faire joujou avec des potions, moi.
— Ha ha, très drôle ! Tu t’es trouvé un cavalier, au moins ?
— Je fais comme la princesse. J’attends que les prétendants se bousculent au portillon avant de faire mon choix, me répond Anita.
Elle rejette ses longs cheveux noirs en arrière et me tire la langue. En représailles, je lui balance mon chiffon à la figure, ce qui la fait éclater de rire.
— À ton avis, poursuit-elle, qui sera le cavalier de la princesse ce soir ? Je la verrais bien arriver au bras de Damian.
— Tu rigoles ? dis-je. La famille royale ne la laissera jamais épouser un chanteur connu. Non, je miserais plutôt sur Stefan de Gergon. Leur relation pourrait sceller une belle alliance diplomatique.
— Bof, il est d’un banal…. Oh, je sais ! Elle viendra avec Zain Aster !
— Tu crois ?
— Possible. Arjun dit qu’à la fac tout le monde ne parle que de lui et de la princesse.
Arjun, c’est le frère d’Anita. Il a deux ans de plus que nous, et il était dans la même classe que Zain quand ils fréquentaient encore notre lycée.
— Tu as revu Zain ces derniers temps ? me demande Anita en jouant des sourcils de façon suggestive.
— Arrête, tu te fais des films, ma pauvre fille ! Zain Aster ne sait même pas que j’existe…
— Si tu le dis…


Chapitre 3
PRINCESSE ÉVELYNE
Quand Renel, le conseiller en chef du roi, lui annonça l’arrivée de Zain, son pouls s’accéléra et elle saisit fermement le cœur en argent qu’elle portait autour du cou. Mais, dès qu’elle posa les yeux sur Zain, sa nervosité se dissipa. Elle se surprit même à glousser quand elle le vit traverser la pièce d’un pas confiant sans attendre d’y être invité par le conseiller.
— Evie ! s’exclama-t-il avant de l’enlacer.
Il portait une eau de Cologne chic et musquée, rehaussée de notes chimiques synthétisées en laboratoire.
— Ouah, tu es super classe ! murmura-t-elle en effleurant les épaules de sa veste de smoking.
Il éclata de rire.
— C’est quand même la plus grande soirée de l’année. Je dois être impeccable pour aller draguer les filles.
Il esquissa quelques pas de danse et fit mine de remonter son col de chemise.
— Oui, bon, disons que tu es présentable…, rétorqua-t-elle en espérant que sa voix ne trahissait pas la vive déception que venaient de lui inspirer les mots de son ami. Renel, vous voulez bien nous laisser seuls un instant ?
Une fois le conseiller au nez crochu disparu, Zain lui prit la main et fit un pas en arrière pour mieux l’admirer.
— Evie, tu es superbe !
Il avait raison. Retenus en arrière par un ruban, les longs cheveux blonds et bouclés d’Évelyne étaient piqués de fins fils d’or. Sa longue robe bleu pervenche scintillait de mille feux et flottait autour de son corps gracile. Malgré les dizaines de couturiers qui s’étaient pressés pour lui proposer leurs services, la princesse avait jeté son dévolu sur une petite boutique de la Grande rue. La presse avait trouvé son choix « audacieux », « courageux », alors qu’Évelyne s’était contentée de choisir une robe qui lui plaisait, rien de plus.
Son cœur en argent était le seul accessoire qui détonait avec le reste de sa tenue. Mais il avait un but bien précis, et entrerait bientôt en scène…
— Je te sers quelque chose à boire ? proposa-t-elle d’une voix qu’elle trouva suraiguë.
Elle se dirigea vers un guéridon près de la fenêtre.
— Volontiers ! lui répondit Zain.
Avec un sourire, elle lui tourna le dos, s’empara d’une carafe en cristal et remplit de vin deux magnifiques verres dont le pied en étain brillait comme un miroir. D’un mouvement furtif, elle ouvrit son cœur en argent, et une poudre indigo tomba au fond du verre de Zain avant de disparaître dans le liquide rouge foncé.
Elle examina les verres de près et poussa un soupir de soulagement : ils étaient identiques. Jusque-là, son plan se déroulait comme prévu.
— À l’amour ?
Zain prit le verre qu’elle lui tendait et trinqua avec elle.
— À toi, princesse.
— À nous, souffla-t-elle.
Elle porta le verre à ses lèvres et attendit que Zain en fasse autant. Enfin, les yeux fermés, elle rejeta la tête en arrière et vida son verre d’un trait. Elle sentit le vin couler dans sa gorge, doux comme le miel. Bientôt, une bouffée de chaleur l’envahit et se déversa dans ses veines. Elle avait la sensation que ses doigts et ses orteils s’enflammaient. Que son cœur explosait de joie.
Ses cils papillotèrent. Elle ouvrit les yeux.
Son regard se posa sur les iris bleus reflétés dans l’étain poli de son verre.
C’est à cet instant précis qu’elle tomba follement, désespérément et irrévocablement amoureuse.


Chapitre 4
SAMANTHA
La clochette de l’entrée carillonne avant de se décrocher de sa charnière et de se fracasser par terre. Avec un soupir, je crée une nouvelle liste dans mon carnet, intitulée « À RÉPARER », et y griffonne « clochette » juste en dessous de « fuites dans le toit ».
Du haut de mon échelle, je vois la jupe de ma mère sortir de l’arrière-boutique pour accueillir la cliente qui vient d’entrer, mais l’une des grosses poutres soutenant les étagères me bouche la vue.
Des bribes de conversation me parviennent du rez-de-chaussée, résonnant sur les parois en verre de nos innombrables bocaux.
— Aucun problème, Moira ! dit ma mère. Vous pourrez nous payer la semaine prochaine !
Je dévale les échelles dans une envolée de jurons, mais j’arrive trop tard ; la porte d’entrée se referme déjà sur l’imposant derrière de Moira.
— Maman, t’es pas sérieuse !
Je pars vérifier les potions fabriquées cette semaine. Bien sûr, l’intégralité de la prescription mensuelle de Moira a disparu. Quant à la caisse enregistreuse, elle est vide. Seuls une minable poignée de pièces et un billet pourri se battent en duel au fond du tiroir.
— Moira a soixante-treize ans, Sam. Elle a la mémoire qui flanche.
— Et, comme par hasard, elle oublie son sac à main à chaque fois qu’elle vient chez nous ?
Inutile d’argumenter avec ma mère. C’est une bonne poire.
À soixante-treize ans, Moira fait partie de nos plus jeunes clients. Je n’exagère même pas : seules les personnes âgées viennent encore s’approvisionner chez les Alchimistes. Elles se méfient trop des potions synthétiques. Mais rien qu’à la façon dont elle vérifie le contenu de ses prescriptions une fois sortie de notre boutique, je suis prête à parier que Moira a encore toute sa tête.
Ça me fout en rogne rien que d’y penser.
— Maman, je te rappelle qu’on est censés tenir un commerce !
— Sam ! Ne parle pas à ta mère sur ce ton !
Papa émerge du laboratoire, laissant sortir derrière lui une traînée de fumée au ras du sol. Grand-père est en train de préparer les potions hebdomadaires de notre (maigre) clientèle. Je m’en veux : en ma qualité d’apprentie, je devrais être avec lui pour l’aider.
Mon père passe les bras autour des épaules de ma mère et lui dépose un baiser sur la joue. Je souris, incapable de leur en vouloir plus longtemps. C’est chouette de voir mes parents de bonne humeur. Maman porte un rouge à lèvres vif, une jupe longue et un chemisier à imprimés fleuris. Papa la dévore des yeux comme si c’était une déesse. C’est un peu vrai, vu qu’elle est une Talentueuse.
Dans notre monde, les Talentueux ont le pouvoir d’utiliser des objets à des fins magiques. Le don de ma mère n’est pas très développé. Son objet de prédilection – une baguette de divination – prend la poussière en haut de son armoire, mais elle n’en reste pas moins une Talentueuse. Elle aurait très bien pu épouser un autre Talentueux et avoir plein de bébés Talentueux avec lui. Sauf qu’elle a craqué pour mon père, un Ordinaire dépourvu de pouvoirs magiques. Comme lui, je n’en ai pas.
En revanche, nous sommes des Alchimistes exceptionnels, car notre nature d’Ordinaires nous permet de travailler au contact des ingrédients magiques sans les polluer ni les contaminer. De plus, la famille Shimi possède un don unique pour l’alchimie. D’un simple coup d’œil, nous sommes capables de reconnaître la composition d’une potion, de deviner les propriétés d’un ingrédient ou d’élaborer un remède.
Malheureusement, ce don pour l’alchimie a sauté une génération. Papa n’a jamais pu devenir apprenti. S’il vit mal cette situation, il essaie en tout cas de faire bonne figure. À la place, il est chauffeur de bus. Les métiers techniques, genre pilote ou ingénieur en informatique, sont souvent réservés aux Ordinaires. Maman, elle, travaille à la boutique. Pour arrondir nos fins de mois, elle donne aussi des cours de musique à l’école de ma sœur Molly. Quant à moi, on m’interdit de travailler en dehors de mes heures d’apprentie auprès de Grand-père, même si la boutique tombe littéralement en ruine.
Car quand on possède notre fameux don pour l’alchimie, on est obligé de l’exploiter.
Parfois, quand j’insiste (et seulement si je récure son laboratoire du sol au plafond), il me parle de nos ancêtres. Les Shimi étaient autrefois les Alchimistes officiels de la famille royale. Aujourd’hui, ce sont les laboratoires ZoroAster, les plus grands fabricants de potions synthétiques de Nova, qui détiennent ce titre. Ils nous l’ont arraché quand leur fondateur, Zoro Aster, a remporté la dernière Chasse fantastique. Ces Chasses ont été inaugurées sous le règne du roi Auden, premier souverain du royaume de Nova. Elles permettaient de trouver des remèdes aux membres de la famille royale quand ils se trouvaient en danger de mort. La légende dit que le roi Auden possédait un Cor de chasse taillé dans la corne d’une créature préhistorique Talentueuse et qu’il était doté de pouvoirs magiques : il convoquait lui-même les Alchimistes aux Chasses fantastiques et se changeait en or quand un vainqueur lui soumettait la formule gagnante.
Le gagnant de la Chasse fantastique remportait alors des pièces d’or et, mieux encore, le droit de profiter des pouvoirs magiques de la famille royale. Et pour un Alchimiste Ordinaire, l’accès à ces courants de magie était un immense privilège. Pour autant, cela n’empêchait pas les Talentueux de participer.
Zoro est justement le premier d’entre eux à avoir gagné une Chasse fantastique. Il a investi tous les gains de sa victoire dans la construction du tout premier laboratoire synthétique. Grâce à lui, les maladies pouvaient désormais se soigner à l’aide d’une potion synthétique. Ce fut une révolution. En un tournemain, il a non seulement dépouillé les Shimi de leur titre officiel, mais il a aussi tué l’art millénaire dans lequel nous excellions.
Aujourd’hui, les Chasses fantastiques ne sont plus qu’un souvenir du passé. Avec leur armée de docteurs, de gardes du corps et d’agents secrets, les membres de la famille royale ne courent plus le moindre danger mortel. On ne les voit qu’aux inaugurations ou aux cérémonies officielles, et encore. Dès qu’ils ont compris que la princesse Évelyne serait leur seule et unique héritière, le couple royal s’est plié en quatre pour la protéger.
Anita pose la main sur mon bras. Elle vient de me rejoindre en bas des étagères.
— On ferait mieux de se dépêcher, on va être en retard.
— Oui, ma chérie, dit ma mère. Ne ratez pas le début du concert !
Ce n’est un secret pour personne, Maman est raide dingue de la famille royale. Elle dévore tous les magazines people qu’elle trouve et les planque ensuite sous la caisse de la boutique. Elle sait que Grand-père les jettera tous au feu s’il tombe dessus.
— Tu me raconteras tout quand tu seras rentrée, hein ? me demande-t-elle.
— Je ne retiens jamais ces trucs-là… Je ne sais jamais qui porte quoi ou qui sort avec qui.
— Alors prends plein de photos, me glisse-t-elle avec un sourire. Molly sera contente.
— Oh, je ne m’inquiète pas pour Molly, elle sera aux premières loges des festivités, ce soir !
À douze ans, ma petite sœur porte déjà tous les espoirs de notre famille sur ses épaules : elle a, contre toute probabilité, hérité des gènes de notre mère. Quand on a découvert ses pouvoirs, je lui ai demandé quel effet ça faisait d’être une Talentueuse. Elle m’a répondu avec la fraîcheur de ses huit ans que c’était comme nager dans un courant de magie. Aujourd’hui, à douze ans, elle est fin prête à utiliser son objet de prédilection.
Si mes parents sont sur un petit nuage en ce moment, c’est parce que Molly a passé ses tests d’aptitude haut la main. Elle sera très puissante. Un avenir radieux l’attend, loin de notre triste boutique sur le déclin. Mais, pour cela, elle doit d’abord aller dans une école pour Talentueux qui nous coûte très cher. Nous n’avons pas les moyens de lui payer de telles études, et nous ne les aurons jamais si ma mère persiste à faire crédit aux clients. Pour assurer toutes ses chances à ma sœur, chaque centime durement gagné doit aussitôt être injecté dans son éducation. Ce traitement de faveur pourrait m’agacer, mais ce n’est pas le cas. L’avenir de Molly est un bien meilleur investissement que le mien.
Ce soir, ma sœur se trouve déjà au château, en compagnie de ses amis Talentueux.
— Anita, je compte sur toi pour que Sam s’amuse un peu, dit Maman en me désignant de la tête, les mains sur les hanches.
— Comptez sur moi, madame Shimi !
Je sors de la boutique avant qu’elle ne nous retarde davantage. Au-dessus de la porte, la vieille enseigne, décorée du blason de notre famille, se met à craquer. Je me décale d’un bond, persuadée qu’un jour elle finira par me fendre le crâne.
Bras dessus, bras dessous, Anita et moi remontons la rue Shimi pour sortir du quartier des Alchimistes. Notre ville, Kingstown, est construite sur un volcan éteint au sommet duquel s’élève un imposant château. Les bâtiments d’époque qui courent à flanc de colline forment une rue appelée voie Royale. Le reste de la ville, véritable océan de modernité, s’étend sur le reste de la colline, autour de cet îlot ancien.
Déjà, la foule se presse pour rejoindre les festivités. Les commerces, en temps normal encore animés à cette heure-ci, ont baissé leur rideau pour la soirée. Des écrans géants diffusent en boucle des publicités pour des baguettes magiques ou des potions synthétiques dernière génération.
— Samantha Shimi ? prononce une voix grave et étrangement familière dans mon dos.
Je fais volte-face et me cogne à un couple de badauds. Après avoir marmonné de vagues excuses, je les suis un instant du regard et remarque que la jupe de la femme passe du rose clair au rouge cramoisi. Elle est ensorcelée ! Une pointe de jalousie me transperce le cœur. Jamais je n’aurai les moyens de m’offrir des vêtements ensorcelés. Sans nous concerter, Anita et moi levons toutes les deux les yeux au ciel.
— Pff, encore des Talentueux…, marmonne-t-elle.
— Tu n’aurais pas entendu quelqu’un m’appeler par hasard ? je demande.
Anita secoue la tête. Comme personne ne se manifeste, nous poursuivons notre route.
Sur un abribus, un écran diffuse une image de la princesse Évelyne en train de virevolter dans une robe bleue étincelante. « LES DIX-HUIT ANS DE LA PRINCESSE ÉVELYNE, C’EST CE SOIR, À PARTIR DE 19 HEURES, EN DIRECT SUR ATC ! » Les sujets de Nova qui n’assisteront pas aux festivités seront tous collés à leur poste de télé, ma mère y compris.
La soirée ne commencera pas avant une bonne heure, pourtant la foule ne cesse d’enfler. On ne peut même plus avancer : des officiers de la police montée bloquent la circulation.
— On aurait dû venir plus tôt, se lamente Anita en étirant le cou pour voir par-dessus les têtes. J’ai entendu dire que tous les gens de l’école avaient reçu une invitation pour assister à la vraie fête, au palais.
— Tu veux dire au château ?
— Non, là-haut, au palais, me confirme mon amie en esquissant un geste vague en direction du ciel.
Si le château de Kingstown est la résidence officielle de nos souverains, la famille royale vit en réalité au Grand palais, une demeure ensorcelée qu’on prétend cachée dans le ciel de la ville et que personne n’a jamais vue.
— Alors seuls les Talentueux ont dû recevoir l’invitation, je précise.
— Oui, tu dois avoir raison.
Soudain, un millier de trompettes explosent dans mes tympans. Je m’arrête net, les mains sur les oreilles. Le concert a déjà commencé ou quoi ?
— Ça va ? me demande Anita.
Elle saisit ma main, croyant peut-être que je ne vais pas honorer ma promesse et lui fausser compagnie.
— Attends, tu n’as rien entendu ? dis-je, les oreilles encore bourdonnantes.
— Entendu quoi ?
— Samantha Shimi ! répète la voix grave.
— C’est quoi ce truc ? Qui m’appelle ?
Je me retourne, agacée, comme quand un plaisantin vous tire les cheveux avant de prendre la poudre d’escampette. Anita fronce les sourcils.
— Je n’ai rien entendu, Sam.
Du coin de l’œil, j’observe la publicité sur l’abribus. La princesse dans sa robe étincelante a disparu pour laisser place au roi de Nova.
Et il me regarde droit dans les yeux.


Chapitre 5
SAMANTHA
Le roi prend la parole :
— Samantha Shimi, vous êtes convoquée au Grand palais en votre qualité d’apprentie Alchimiste !
Je reste plantée là, bouche bée. Le roi de Nova, un type que je n’ai vu qu’à la télé, dans les journaux, et une fois de très loin sur le balcon du château, vient de me convoquer au palais !
C’est forcément une blague ! Pourquoi la famille royale voudrait-elle rencontrer une pauvre apprentie Alchimiste ? À moins qu’on ait quelque chose à me reprocher ?… Mais dans ce cas, c’est la police qui devrait venir me chercher. À Nova, nous avons un gouvernement, des hommes politiques et des lois, comme partout ailleurs. Les membres de la famille royale sont là pour le protocole, mais ce ne sont certainement pas des dictateurs.
Ils n’ont pas le droit d’utiliser leurs pouvoirs pour arrêter les gens dans la rue et les convoquer au palais.
— Anita, tu vois ce que je vois ? je demande.
— Sam, je dois rentrer chez moi.
Je me tourne vers mon amie. Elle fixe son téléphone, les yeux ronds, d’un air terrifié. Elle n’a pas l’air de voir le roi qui me regarde un peu plus sévèrement à chaque seconde qui s’écoule. Oui, on dirait bien que ce message royal m’est tout personnellement destiné.
— Mon père vient d’être convoqué, dit-elle en me faisant lire le texto qu’elle a reçu. Maman veut que je rentre tout de suite à la maison.
— D’accord, ne la fais pas attendre, dis-je, la gorge nouée.
— Je me demande ce qui se passe, murmure Anita avant de me serrer dans ses bras, puis de se fondre dans la foule en direction de son domicile.
Je me tourne de nouveau vers l’abribus et vois que le roi a disparu de l’écran. Pendant une seconde, je me demande si je n’ai pas rêvé tout ça, mais un homme à la barbe fourchue surgit à la place du monarque.
— Samantha Shimi, je suis Renel Landry, conseiller en chef du roi. Êtes-vous prête à venir immédiatement au Grand palais ?
Je n’ai pas trop l’air d’avoir le choix. Que peut bien me vouloir la famille royale ?
— Ou-oui, bien sûr, je réponds en bredouillant.
Incroyable mais vrai, personne autour de moi ne prête attention à cet étrange spectacle ! Les gens défilent devant l’abribus comme s’il n’existait pas. C’est dire à quel point la famille royale est archi-puissante.
Le conseiller tend la main vers moi à travers l’écran.
— Vous vous êtes déjà fait téléporter, je présume ?
Si je me suis déjà fait téléporter ? C’est la cerise sur le gâteau ! Je manque d’exploser de rire avant de me ressaisir. Derrière le conseiller, j’aperçois un décor somptueux. Un immense lustre doré pend au-dessus de sa tête et de riches tapisseries recouvrent le mur du fond. Ma curiosité, poussée à son comble, se mue en courage.
— Jamais, mais je sais en quoi ça consiste, je m’en pense capable !
L’homme me lance un regard froid. Il ne croit pas un traître mot de ce que je viens de lui dire.
— Votre excès de confiance est fort déplacé, me gronde-t-il. Sachez que le trajet jusqu’au Grand palais prend beaucoup de temps.
Pour être honnête, l’idée même de me téléporter me fait stresser. Bien sûr, je connais les bases : il faut garder les mains bien serrées, ne pas ouvrir la bouche, ne jamais détourner le regard… N’importe quel écran ou miroir fait l’affaire, mais les familles Talentueuses possèdent souvent un écran spécial appelé Convocatron. Pour les longues distances, les gens empruntent le téléport de Kingstown.
Mais me téléporter d’ici, à travers un abribus planté au beau milieu de la rue, c’est quand même spécial.
Derrière le conseiller, j’entends le roi aboyer ses ordres :
— Ramenez-la, bon sang ! On perd un temps précieux !
Renel grimace et reporte son attention sur moi, le regard déterminé mais aussi plein de suffisance. Je déteste la façon dont les Talentueux toisent les gens Ordinaires !
— Très bien, mademoiselle Shimi. Puisque vous prétendez savoir vous téléporter et puisque vous êtes attendue en urgence…
Le conseiller me tend les bras, et les barrières invisibles qui nous séparent volent en éclats. L’écran de verre se met à frissonner comme la surface d’une mare quand on fait des ricochets.
— D’accord, j’arrive ! dis-je avec une détermination feinte.
Je saisis les mains de Renel, plonge mon regard dans le sien et me laisse aspirer par l’écran.
Le sol se dérobe sous mes pieds, et la foule autour de moi s’éloigne. Pourtant, je ne sens rien. Le conseiller me guide avec fluidité à travers les courants de magie qui se déploient jusqu’au palais. Je me sens monter, monter… Soudain je me rends compte que j’ai la tête en bas ! C’est une sensation très étrange. Je n’ai pas l’impression de voler : il n’y a ni vent ni courant d’air. Plus rien n’existe sinon les yeux de Renel et ses bras qui me tirent par les épaules.
Soudain, alors que nous approchons du château, le conseiller du roi bifurque vers le haut, en direction du ciel bleu foncé. Mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Le trajet est bientôt fini, pourtant je ressens le besoin irrépressible de regarder en bas, vers la ville. C’est de la pure folie ; si je cède à cette envie, je pourrais y laisser ma peau ! Mais la tentation est trop forte…
Je baisse les yeux.
Renel fronce les sourcils, des gouttes de sueur perlant sur son front.
— Ne me quittez surtout pas des yeux ! me crie-t-il.
Trop tard. Je tombe dans le vide ! La magie qui me retenait dans les airs a disparu, et j’ai fait froid. Je sens mon estomac se retourner. Puis je pousse un cri strident, les oreilles battues par le vent.
Quatre mains sorties de nulle part m’agrippent fermement les épaules. Le vent et le froid disparaissent d’un seul coup. On me fait passer à travers un écran, et je m’écroule sur un sol en marbre. L’atterrissage est violent. J’aurai un joli bleu à la hanche demain matin.
Pommade de noisette : guérit les contusions en moins de vingt-quatre heures.
Je me relève sous le regard de Renel. La honte me picote les joues et le cou. Comme si m’humilier devant le roi et son conseiller n’était pas suffisant, je me rends compte qu’on est dans une pièce pleine de monde. Je me détends un peu en reconnaissant M. Patel dans la foule. Il est le seul à avoir l’air un tant soit peu inquiet. Je m’éloigne rapidement du grand écran installé au mur pour aller me fondre dans la masse.
Le roi fait les cent pas d’une façon très troublante. Il est très élégant dans son uniforme militaire aux boutons bien brillants. C’est sans doute une tenue d’apparat pour la télévision. De mon côté, je porte les vêtements que je m’étais choisis pour aller au concert, à savoir un jean troué et un tee-shirt à l’effigie d’un groupe de musique. Gênée, j’enroule mes bras autour de mon buste. J’aimerais disparaître sous le somptueux tapis oriental ou, au moins, enfiler un autre tee-shirt.
— Peut-on enfin commencer ? demande le roi en interrogeant Renel du regard.
— Il manque encore quelqu’un.
— Qu’importe, nous ne pouvons plus attendre ! répond le roi en esquissant un geste impatient de sa main gantée.
Renel prend une grande inspiration puis déclare :
— La princesse Évelyne a été empoisonnée.
Une onde de choc parcourt la salle. Alors là, si je m’y attendais ! La famille royale est intouchable. Le palais est le lieu le mieux gardé de tout Nova. Qui a bien pu franchir les barrières magiques posées par l’une des familles Talentueuses les plus puissantes au monde ?
— Comment va-t-elle ? demande quelqu’un.
— Nous l’ignorons. Nous savons juste que…
Renel marque un temps d’hésitation. Il se dirige au centre de la pièce, où se trouve une grande colonne tendue d’une étoffe de velours pourpre. Le conseiller tire sur le bout de tissu, révélant un immense Cor de chasse. Des scènes de Chasse décorent sa surface d’un noir profond comme l’ébène, et de fines bandes dorées ornent chacune de ses extrémités. L’instrument flotte au milieu de la pièce, baigné d’une lumière dorée. Il est d’une beauté à couper le souffle.
Sa présence ne peut signifier qu’une chose…
— Le Cor de chasse du roi Auden est sorti de sa torpeur, explique Renel. La princesse est en danger de mort. Le Cor vous a convoqué à une Chasse fantastique pour tenter de lui trouver un remède.
Une décharge électrique me traverse de la tête aux pieds. Je rêve ? J’espère que non ! Les Chasses fantastiques peuvent faire entrer n’importe quel Alchimiste dans la légende !
— Ah non, plutôt crever ! s’exclame derrière moi une voix que je reconnais aussitôt.
Mon grand-père débarque dans la salle, flanqué de deux gardes royaux, sa sempiternelle casquette vissée de travers sur la tête. Il n’a même pas eu le temps de boutonner correctement son manteau. Les gardes sont sans doute allés le cueillir à la boutique ; il n’aurait jamais accepté de se faire téléporter.
Grand-père se dégage d’un coup d’épaules. Devant tout le monde, il m’attrape par le bras et me force à le suivre.
— Halte, Ostanes ! lui ordonne le roi.
Un hoquet de surprise parcourt la foule, puis le silence retombe. À contrecœur, Grand-père s’immobilise avant de se tourner vers le roi.
— Les Shimi ne se compromettent pas dans vos stupides Chasses, siffle-t-il, la mâchoire serrée. Nous partons d’ici.
Sa voix, pleine de rage, de défiance, mais aussi de peur, me donne des frissons.
— Bon débarras, qu’il s’en aille ! s’exclame une voix masculine, celle de Zol Aster.
Zol fait un pas en avant. P-DG des laboratoires ZoroAster, il est probablement l’homme le plus riche de Nova. C’est aussi un proche de la famille royale. Il en impose beaucoup. Je lutte pour ne pas prendre mes jambes à mon cou.
— Votre Majesté, avec tout votre respect, pourquoi n’êtes-vous tout simplement pas venu nous consulter ? demande l’homme d’affaires. Nous avons les meilleurs préparateurs en pharmacie. Nous savons guérir toutes les maladies et fabriquer n’importe quelle potion. Même nos stagiaires ont plus de talent que quiconque présent dans cette pièce. Une Chasse fantastique est-elle vraiment nécessaire ?
— C’est sûr, vous préférez envoyer un de vos larbins au casse-pipe plutôt que de vous y coller vous-même ! s’enflamme Grand-père.
— Silence, vieillard ! rétorque Zol.
— Zol, vous insinuez que l’on devrait ignorer l’appel du Cor de chasse et mettre la vie de ma fille en danger ? demande le roi.
— Non, bien sûr que non, Votre Majesté, dit Zol en s’inclinant.
— Croyez-moi, dit le roi en se laissant tomber sur son trône, nous aurions procédé autrement si nous l’avions pu. Mais si le Cor de chasse en a décidé ainsi, nous n’avons pas d’autre choix que d’organiser une Chasse fantastique.


Chapitre 6
SAMANTHA
— Peut-on la voir ?
La question vient de m’échapper. Les gens autour de moi se penchent vers le roi et son conseiller pour entendre leur réponse.
La bouche pincée, Renel s’avance vers une fenêtre teintée à l’opposé de la pièce qu’il touche du bout de sa canne. La vitre devient transparente.
— Pour le moment, la princesse a été placée ici, sous la surveillance des médecins du palais, explique-t-il.
Nous nous approchons, pressés de découvrir ce qui a bien pu arriver à la riche et puissante Évelyne. J’entends Grand-père rouspéter, mais je sens bien qu’il est intrigué, lui aussi. Or il n’y a rien à voir. En fait, si Renel ne nous avait pas dit que la princesse était souffrante, je n’aurais rien remarqué du tout.
La princesse Évelyne est assise, les mains sagement posées sur les cuisses. Elle se trouve dans une pièce au confort spartiate, dotée d’un bureau, de la chaise sur laquelle elle est installée et d’un miroir accroché au mur du fond.
La princesse est encore plus belle qu’à la télé. Elle porte la fameuse robe à sequins bleu clair qui fait tant baver Anita. Le tissu léger flotte autour de son corps, comme s’il ondulait. Je me demande si la robe est ensorcelée. Parce que, si c’est le cas, il s’agit du sortilège le plus naturel que j’aie jamais vu !
Dans cette position, entre ces quatre murs de pierre grise, elle paraît vulnérable, comme un oiseau exotique emprisonné dans une cage. De temps à autre, elle relève les yeux, mais pas vers nous. Elle ne doit pas savoir qu’une foule de curieux l’observe derrière un miroir sans tain.
— Je ne comprends pas, je croyais qu’elle avait été empoisonnée ? demande quelqu’un.
— C’est le cas, répond Renel en hochant la tête.
— Alors permettez aux laboratoires ZoroAster de s’inscrire en premier à la Chasse fantastique ! claironne Zol qui, lui, ne s’est pas avancé pour voir la princesse.
Soudain, un grésillement retentit, et une voix stridente s’élève dans les airs. Une frêle silhouette vêtue d’une longue robe violine émerge au centre de la pièce. C’est la reine mère en personne !
— Pourquoi devrions-nous vous accorder ce privilège, alors que c’est votre fils qui a empoisonné notre princesse ? demande-t-elle d’une voix accusatrice.
Cette nouvelle fait l’effet d’une bombe. Zain, le fils de Zol, aurait empoisonné Évelyne ?
Zain est là, je le vois. Il se cache, livide, derrière son père. Il a l’air tout débraillé dans son costume. Son nœud papillon pendouille autour de son cou, et le col de sa chemise est déboutonné. Il devait sans doute se rendre aux festivités quand il a… Non, je n’ose même pas l’imaginer. Je le connais peu, mais je le vois mal empoisonner la princesse. C’est un élève brillant, populaire, capitaine de son équipe de rugby, stagiaire chez son père, futur héritier de l’empire ZoroAster… et beau comme un dieu. Il n’utiliserait jamais une potion pour arriver à ses fins !
J’aimerais disparaître dans un petit trou de souris. Heureusement, je ne crois pas que Zain m’ait reconnue.
Anita ne serait pas de mon avis. Zain a en effet le chic pour apparaître partout où nous allons. Au café où Anita et moi avons nos habitudes, au récital de piano à l’école de Molly ou, dernièrement, au concours annuel de potions de notre lycée, c’est vrai qu’il est tout le temps dans nos pattes. Pour moi, ces rencontres sont fortuites, mais Anita est convaincue que Zain me suit à la trace. Bon, j’avoue : un jour, au café, Zain et moi avons échangé un très long regard. Il a vite détourné les yeux, car ses copains se sont moqués de moi, mais c’est lui qui m’a regardée le premier, j’en mettrais ma main au feu.
Ces rencontres ne m’ont jamais dérangée plus que ça, sauf la fois où il s’est pointé au concours de potions. Je voulais profiter de cette occasion pour montrer aux gens de quoi j’étais capable. Bien sûr, je partais favorite grâce à l’enseignement de mon grand-père. Mais, bizarrement, mes camarades de classe ont mis beaucoup de cœur à l’ouvrage cette fois-ci comparée aux années précédentes. C’est drôle : quand Zain Aster fait partie du jury, elles se découvrent subitement une passion pour l’alchimie !
Comme tous les ans, j’ai travaillé d’arrache-pied sur mon projet. Là, je voulais élaborer un stimulant intellectuel à base d’huile de romarin et d’haleine de sphinx. Le problème, c’est que ma potion a dépassé toutes mes espérances. J’en ai goûté un échantillon et, avant même de comprendre ce qui m’arrivait, j’ai passé la nuit debout, l’esprit en ébullition, à engloutir le contenu de mes manuels scolaires. J’ai cru que ses effets allaient finir par se dissiper, mais que nenni ! C’était génial : avec quelques gouttes de ce stimulant, j’aurais pu étudier des heures entières sans m’arrêter et passer mes examens les doigts dans le nez. Bref, ma potion était largement supérieure à ce qu’étaient capables de créer mes camarades. Cependant, j’avais aussi conscience qu’elle était très dangereuse. Un fait divers a fait le tour de la presse l’an dernier  : parce qu’ils voulaient être en forme pour leurs examens, deux jeunes ont fait une overdose de potion synthétique censée brider l’hyperactivité.
Quelques jours avant ce fameux concours, j’ai remarqué que la moitié de mon stimulant avait disparu. Du coup, j’ai tout jeté – potion et flacon – dans l’évier.
Le jour J, je n’ai présenté qu’un banal sirop contre le mal de gorge. Installée à mon stand, j’attendais que quelqu’un d’autre remporte le premier prix à ma place quand, à ma grande surprise, j’ai vu Zain se diriger vers moi sans même accorder un regard à mes concurrentes. Il avait les yeux qui pétillaient et une rosette bleue à la main. Il s’est arrêté tout près de moi, si près que je pouvais presque compter les cheveux dans la mèche noire qui lui retombait sur le front, mais en voyant mon sirop contre la toux, il a d’abord eu l’air confus, puis déçu.
— Je m’attendais à mieux de ta part, Sam, a-t-il soufflé.
J’étais tellement ébahie qu’il connaisse mon nom que je n’ai pas tout de suite calculé son ton condescendant. Au bout du compte, il a remis la rosette à ma voisine. Elle avait élaboré une formule qui pétaradait comme un volcan miniature. Une vraie potion de bébé !
J’ai bien sûr tout raconté à Anita. Quand Arjun, son frère, nous a entendues papoter, il est aussitôt intervenu.
— Je parie qu’il voulait espionner vos potions pour le compte de son père !
Qui sait, peut-être qu’il avait raison.
Le plus fou, c’est que Zain a réussi à me faire culpabiliser. Non seulement j’avais failli à la réputation des Shimi, mais en plus je l’avais horriblement déçu.
Ce soir, au palais, Zain a les mêmes yeux bleus, les mêmes cheveux noirs. Cette couleur de cheveux, c’est sa marque de fabrique, son signe distinctif. Alors que tous les jeunes se font décolorer pour ressembler à la princesse, Zain est tellement cool qu’il n’a même pas besoin de suivre la mode.
Je suis brune moi aussi, sauf que personne ne me trouve cool. Mes cheveux bruns, je les ai hérités de mon père. Les gènes blonds de ma mère, typiques de la région de Nova, n’ont pas fait le poids face aux gènes orientaux des Shimi. Des fois, j’aimerais bien changer de tête, mais les sortilèges d’apparence coûtent une fortune.
En plus d’être stagiaire aux laboratoires ZoroAster, Zain étudie les potions et produits de synthèse à l’université. Je vous rassure tout de suite : je ne suis pas une de ces obsédées qui espionnent les garçons. Non, je sais tout ça parce que j’aurais choisi ce cursus à l’université si je n’avais pas dû poursuivre ma formation auprès de Grand-père.
Malgré la haine farouche que je devrais vouer aux potions synthétiques, je me surprends parfois à rêver de travailler dans un laboratoire moderne, avec tous les ingrédients possibles et imaginables. Mon avenir serait alors assuré. Le don de ma famille pour l’alchimie est très sympa, mais sans doute était-il plus utile au siècle dernier, à l’époque où l’on ne travaillait encore qu’avec des produits naturels.
Pour Grand-père, les potions synthétiques sont des abominations. Je peux vous assurer que les Shimi n’utiliseront jamais de produits synthétiques tant qu’il sera de ce monde.
Je me dépêche d’enfouir toutes ces rêveries au fin fond de mon cerveau. Comment la simple vision de Zain peut-elle me donner envie de changer de carrière et de renier ma famille ?
La colère de la reine mère est palpable. Je n’aimerais pas être à la place de Zol et de Zain, vers qui elle projette toute sa fureur à la façon d’un rayon laser.
— Zain est innocent, répond le roi. Il a même accepté de boire un sérum de vérité.
— Qu’importe, je n’en veux plus sous notre toit ! réplique la reine mère.
— Mère, laissez-nous, cette affaire ne vous concerne pas.
Je n’arrive pas à croire que le roi ose parler à sa mère sur ce ton ! On ne voit presque jamais la reine mère en public. J’en viens à me demander s’il s’agit d’un choix personnel ou d’une décision qu’on lui a imposée.
La souveraine fronce un peu plus les sourcils et se contente de lâcher une petite exclamation.
Je reporte mon attention sur la princesse, qui n’a pas bougé d’un pouce. Immobile, parfaite, on dirait une statue de cire.
Que vous arrive-t-il, princesse ?
Je sursaute comme si je venais de recevoir une décharge électrique. Un doigt crochu m’a frôlée. C’est celui de la reine mère ! Comment doit-on réagir dans ces cas-là ? Déjà que je n’aurais jamais cru voir un membre de la famille royale d’aussi près… Au final, je décide d’esquisser une révérence maladroite qui, à mon avis, n’a rien de protocolaire. Heureusement, elle n’a pas l’air de s’en formaliser, ou alors elle est trop polie pour me le faire remarquer.
— C’est ta petite-fille, Ostanes ? demande-t-elle.
Grand-père penche la tête en avant.
— Oui, Votre Altesse.
— C’est une jolie jeune fille, et grande avec ça ! Elle n’a pas hérité sa taille des Shimi.
Les rides autour de sa bouche sont si creusées que je ne remarque pas tout de suite son sourire.
— Je suis ravie de vous compter parmi nous, en tout cas, dit-elle en s’inclinant devant mon grand-père. Les Shimi ont toujours été si bons avec nous.
J’en reste bouche bée. Pendant un instant, j’ai même peur que Grand-père n’explose de colère, mais il se contente de répondre « Votre Majesté » en exécutant une brève révérence. La reine mère me fait un signe de tête en guise d’adieu, puis quitte la pièce en traversant le mur.
Mon bras me picote encore à l’endroit où elle m’a effleurée.
Du mouvement attire mon attention vers la princesse. Il est difficile de ne pas la regarder, tant sa présence a quelque chose de fascinant. C’est là que je vois ses yeux se tourner vers le miroir, rapides comme l’éclair. Elle s’admire une seconde avant de baisser à nouveau le regard, puis elle porte les mains à ses lèvres et les fait glisser lentement jusqu’à son cou, le regard toujours fixé avec pudeur sur ses genoux. Pour finir, elle relève les yeux et s’admire de nouveau avec un grand sourire.
Elle fait les yeux doux à son miroir !
C’est à cet instant précis que je comprends la situation.
— Elle est amoureuse de son reflet ! dis-je d’une petite voix avant de porter les mains à ma bouche.


Chapitre 7
SAMANTHA
— Comment ça, « elle est amoureuse de son reflet » ? lâche Zol.
Comme un seul homme, tout le monde se hisse sur la pointe des pieds pour mieux observer la princesse. Le mouvement de foule m’éloigne de la vitre, mais je sais que j’ai raison. La princesse vient de se lever. Debout devant son miroir, tout sourire, elle susurre des mots doux à son reflet. On ne dirait pas qu’elle est malade. Au contraire, elle a l’air radieuse !
Renel s’éclaircit la gorge pour reprendre le contrôle de la foule.
— Bien joué, Shimi, dit-il en me lançant un regard mauvais. La princesse Évelyne a en effet été empoisonnée par un philtre d’amour qu’elle aurait, selon nos constatations, préparé elle-même.
Alors là, je n’en reviens pas ! Très dangereux, les philtres d’amour ont été interdits il y a un siècle. Un décret royal a même ordonné que leur recette soit effacée de tous les registres. Depuis ce jour, le simple fait de la griffonner sur un carnet peut vous attirer des ennuis avec les services secrets noviens. Arjun estime que cette loi est tyrannique. Personnellement, je trouve ça bien de protéger la population… Même si cela n’a pas réussi à la princesse, apparemment ! En tout cas, je suis impressionnée : j’ignorais que la famille royale savait préparer ses propres potions. Mais allez savoir quels effets peuvent avoir leurs incroyables pouvoirs magiques sur les ingrédients…
— Votre attention s’il vous plaît ! fait Renel en battant des mains.
Comme personne ne se retourne, le conseiller touche la vitre de la pointe de sa canne, et la fenêtre redevient opaque.
— Elle n’a pas l’air malade ! dit un anonyme.
— Si vous le pensez, c’est que vous n’avez rien compris à la famille royale et que vous n’êtes pas taillé pour la Chasse fantastique ! réplique le roi.
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